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1.
Un coup d’œil sur la salle du restaurant de Soho apprit à Sophie qu’elle était la première arrivée, ce qui était inhabituel.
— Un bon point pour moi, murmura-t-elle.
Puis elle adressa un sourire au serveur qui l’abordait.
— Une table devrait avoir été réservée au nom de Trent Paterson.
— Mais bien sûr, mademoiselle.
Sans avoir à consulter le registre des réservations, le serveur la mena jusqu’à une table en alcôve, séparée de la salle par des palmiers. Fidèle à lui-même, Will avait sans doute retenu la meilleure table de la maison. Sophie se demanda si ce restaurant était l’un de ceux où il emmenait habituellement les « femmes de sa vie ». Ce qui était un terme très abusif, bien sûr. Tant de femmes entraient et sortaient de sa vie… Un vrai défilé !
Tu peux parler ! souffla une voix intérieure à Sophie, qui ravala un soupir.
Le restaurant huppé, qui évoquait Raffles, le légendaire hôtel de luxe de Singapour, arborait un décor colonial, évitant le style minimaliste à la mode.
— Puis-je vous apporter une boisson, mademoiselle ? s’enquit le serveur une fois qu’elle fut assise.
— Une eau minérale pétillante, s’il vous plaît.
Le serveur cilla en observant son visage, mais reprit vite son expression impassible. Tiens donc ! Il la reconnaissait ! Elle résista à l’envie de le provoquer. Après tout, elle avait décidé de bien se conduire.
À travers l’écran de palmiers, elle examina la salle.
— L’horreur, murmura-t-elle en secouant la tête.
En règle générale, elle et Will se retrouvaient au café de la Tate Modern, d’où ils pouvaient contempler la vue qui s’offrait à eux au lieu de se dévisager. Et où, parfois, leurs épaules se heurtaient. Par hasard, bien sûr – Will n’aurait jamais touché délibérément la « petite sœur » de son meilleur ami. Surtout maintenant que Peter était mort. Mais lors de ces brefs contacts, Sophie se sentait, chaque fois, moins esseulée.
— C’est fou, marmonna-t-elle à mi-voix. Et arrête de parler toute seule…
Le serveur revint avec son eau minérale, suivi de Will, et elle regretta à nouveau le café de la Tate Modern et sa vue sur la grisaille londonienne, même si un environnement moins morose convenait mieux à cet anniversaire – celui de Peter.
Will ne pouvait pas encore la voir aussi nettement qu’elle le voyait, mais elle évita d’attarder sur lui son regard, même si elle en était tentée. Comme toujours, son cœur s’était mis à battre plus vite lorsqu’elle avait aperçu sa silhouette aux larges épaules, aux longues jambes et aux hanches étroites. William Trent Paterson avait une allure qui fascinait les femmes. L’une d’elles avait avoué à Sophie qu’elle se sentait « comme une chatte sur un toit brûlant » en sa présence.
Sophie chassa cette pensée. Physique de rêve ou pas, Will pincerait les lèvres dès qu’il la verrait, comme d’habitude.
— Sophie…
Et, comme prévu, ses lèvres se pincèrent, ne formant plus qu’une fine ligne. Quel gâchis ! Car il avait un beau sourire – même s’il ne le lui montrait que rarement.
— Salut, Will.
Elle se leva, et ils échangèrent de petites bises aériennes, séparés par la table. Une senteur d’agrumes, mêlée de musc, vint chatouiller les narines de Sophie qui se rassit, essayant d’oublier le battement sourd et précipité de son cœur.
C’était ainsi chaque fois : cette distance guindée entre eux, et son pouls qui s’emballait. Elle supposait que c’était dû au fait que personne n’avait aimé Peter autant qu’elle, à part Will.
Et leur père, mais c’était là un sujet épineux.
Depuis la séparation difficile de leurs parents et leur divorce quand elle avait onze ans et son frère seize, elle et Peter s’étaient soutenus mutuellement. Ils ne pouvaient s’en remettre à personne : leur père et leur mère ne songeaient qu’à se faire du mal. Sophie avait fait de son mieux pour qu’il ne devienne pas trop grave et sérieux, Peter avait fait de son mieux pour qu’elle cesse de se rabaisser. Elle l’avait tant admiré ! Elle avait toujours su qu’elle pouvait compter sur son frère. Et maintenant, il n’était plus là…
Il avait laissé un tel vide ! Il lui semblait qu’elle et Will auraient dû se réconforter quand ils se voyaient. Mais cela n’avait pas lieu. Parce que Will n’était pas vraiment attaché à elle.
Cependant, un curieux lien les unissait, un respect pour Peter auquel ils n’étaient pas prêts à renoncer. Will aurait-il été soulagé si elle lui avait fait faux bond ? Serait-il soulagé si elle cessait de venir à leurs rendez-vous mensuels ? Aurait-il le sentiment d’avoir accompli son devoir envers Peter et d’être quitte ?
À cette pensée, son cœur se serra. Elle ne pouvait pas renoncer à ces entrevues ! Will était la seule personne qui la rattachait encore à son frère, le seul être au monde qui l’eût sincèrement aimée. Elle aurait voulu lui dire qu’elle regrettait de lui compliquer la vie, mais elle n’en faisait rien de crainte de le mettre mal à l’aise. Elle aurait aimé le faire sourire, au contraire !
— Tu parais bien abattue…
— Désolée, je pensais à… ce qui aurait pu être. Je n’étais jamais venue ici.
— Ça te plaît ?
— C’est un endroit charmant.
Will se mit à rire.
— Tu le détestes, en fait.
— Non, mais je meurs de faim. Donc, du moment que la nourriture est bonne, je me moque du reste.
— La plupart du temps, tu touches à peine à ton assiette.
— Aujourd’hui, je la viderai, c’est promis.
Will haussa les sourcils.
— Tu as l’intention de commander une salade verte ?
Sophie referma le menu d’un petit geste sec.
— Je prendrai le navarin d’agneau.
— Excellent choix. La même chose pour moi, dit Will au serveur, lui restituant la carte sans quitter Sophie des yeux. Alors, comment va ton père ?
— Mon père se réjouit de me voir rentrer dans le rang et diriger ses œuvres caritatives.
Il fallait qu’elle trouve un moyen d’avoir beaucoup d’argent, et vite, pour pouvoir aider Carla, la fiancée de Peter. Elle ne savait absolument pas comment y parvenir. Son père lui versait une allocation généreuse pour qu’elle organise ses réceptions, mais c’était loin de suffire. Et Sophie n’était pas stupide au point de demander un prêt à son père – qu’il lui aurait de toute façon refusé.
Le regard brun et scrutateur de Will se posa sur elle.
— Des nouvelles de Carla ?
L’appétit coupé, Sophie fixa les palmiers, évitant le regard de Will.
— Elle va si mal que ça ? insista Will.
Carla était en cure de désintoxication. Sophie finançait son séjour, mais pas question de le révéler à Will. Carla lui avait fait jurer le secret. Et Sophie lui devait bien ça. Comment avait-elle pu se montrer aussi aveugle ? se demanda-t-elle, honteuse. Comment avait-elle pu faire défaut à Carla – et à Peter – aussi lamentablement ?
— Elle… n’arrive pas à oublier Peter.
— Ah, parce que, nous, on peut ?
Ces mots avaient échappé à Will, et Sophie accusa le coup.
— Désolé.
— Tu marques un point, dit-elle, l’estomac noué. Mais ça remonte à deux ans à peine.
C’était trop récent pour lâcher prise, et aller de l’avant.
— Je commence à croire qu’on a tort de continuer à se voir. Il n’en sort rien de bon, et…
— Non ! s’écria Sophie. S’il te plaît, ajouta-t-elle d’une toute petite voix.
Horrifiée, elle sentit des larmes rouler sur ses joues. Elle n’avait pas consenti à ce que Will la voie pleurer, pas depuis l’enterrement. Elle était si humiliée qu’elle aurait voulu quitter les lieux, mais elle devait empêcher Will de mettre son idée à exécution.
— S’il te plaît, je ne suis pas prête. Ne mets pas fin à… ça. Je sais que… ce n’est pas drôle pour toi et que je suis un boulet…
Elle avait toujours été un fardeau pour tout le monde. Sauf pour Peter. Elle redoublerait d’efforts, à l’avenir, pour ne pas être un fardeau pour Will.
— Mais tu comprends, tu aimais Peter. Tout comme moi. Et… Si tu veux bien m’excuser, balbutia-t-elle, ravalant un sanglot, il… Il faut que j’aille aux toilettes.
Will acquiesça.
— Seras-tu encore là quand je reviendrai ?
Elle retint son souffle jusqu’à ce qu’il hoche de nouveau la tête. Sans un mot de plus, elle se hâta de gagner les toilettes, prit tout juste le temps de s’asperger d’eau froide et de rectifier son eye-liner. Loué soit le mascara waterproof !
— Désolée, dit-elle une fois de retour, en se rasseyant.
Entre-temps, on avait apporté leurs plats, et elle prit ses couverts.
— Ce jour anniversaire est toujours difficile. Je regrette de t’avoir infligé mon désarroi.
— Je regrette d’avoir manqué de tact.
Will lui aurait volontiers tordu le cou, en fait ; elle en aurait juré. Elle ne savait pas d’où elle tirait cette certitude – de la raideur de son maintien, peut-être, associée à l’éclat sombre et ardent de son regard.
— Comment va Carol Ann ? s’enquit-elle.
— Elle est tout à fait remise de son opération. Elle adore les DVD que tu lui as envoyés. Il paraît que toute la maisonnée en a les oreilles rebattues.
Cela fit sourire Sophie. Carol Ann, du même âge qu’elle, était la sœur cadette de Will. Elle était atteinte de trisomie 21, ce qui impliquait des problèmes de santé. Sophie ne l’avait rencontrée qu’une fois ou deux, mais elle lui envoyait des cartes de vœux pour son anniversaire et à Noël, et lui avait fait parvenir des cadeaux lorsqu’elle avait été hospitalisée. Le dernier en date était un coffret de comédies musicales.
— Je suis contente qu’ils lui aient plu. Le monde se porterait mieux s’il y avait plus de films comme Le Roi et moi.
Will esquissa un sourire – une sorte de victoire !
— Et Lord Bramley, ton grand-père, comment se porte-t-il ? continua-t-elle.
Toute trace d’humour s’effaça du visage de Will.
— Il paraît qu’il te pousse à te caser, une fois de plus ?
— Les bonnes nouvelles vont vite, ironisa Will. Tu étais à l’anniversaire de Catriona McManus, je parie.
Pas du tout ! Sophie évitait les soirées et réceptions, hormis celles qu’elle devait organiser pour son père. N’avait-elle pas résolu de s’amender ? Hélas, cela ne lui épargnait pas les cancans !
— Alors, c’est vrai ? fit-elle.
— Il m’a même posé un ultimatum.
La fourchette de Sophie, qui s’apprêtait à avaler une bouchée d’agneau, resta en suspens.
— Comment ça, un ultimatum ?
— Je dois me marier dans les douze mois et prendre les rênes du domaine, sinon il léguera tout à Harold.
Harold était le cousin de Will – une vraie fouine. Will n’avait nul besoin d’argent, raisonna Sophie. Il était richissime et n’avait jamais manifesté le moindre désir d’hériter de la propriété familiale. Cependant…
— Et Carol Ann ? s’enquit-elle.
— Si Harold hérite, il n’y aura plus aucune place pour Carol Ann à Ashbarrow Castle.
Mais Ashbarrow était le foyer de Carol Ann ! Sophie n’ignorait pas que Will prenait très au sérieux ses responsabilités envers sa sœur. Elle n’ignorait pas non plus que c’était d’Ashbarrow Castle que Carol Ann tirait son sentiment de sécurité. Car Will avait tenté d’installer sa sœur avec lui à Londres, et cela avait été un désastre. Carol Ann avait eu la nostalgie du château, était tombée malade. Will était dans un sacré pétrin… Sophie s’expliquait mieux son accès d’humeur précédent, si peu dans son caractère.
— Que comptes-tu faire ? lui demanda-t-elle.
Il secoua la tête en silence.
— Lord Bramley bluffe peut-être.
— Pas cette fois.
Sophie en eut l’estomac noué. Les parents de Will avaient eu une vie de couple difficile, et au bout du compte ils s’étaient détruits mutuellement, sous le regard cruel du public et des médias. C’était probablement pourquoi Will avait résolu de ne jamais se marier.
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Tandis qu'elle s'efforce d'ignorer les élans de son coeur pour
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commis l'irréparable en tombant amoureuse de lui...
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